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TELSPHOMI 

MANIFESTATIONS NAVALES 
Pendant que notre escadre du Nord se 

dirige vers Cronstadî où l 'attendent pour 
la i faire les honnçars du grand port mili
taire russe deux escadres du tzar .une impo
sante manifestation se prépare dans l'A
driatique et les journaux anglais sont 
pleins de détails su r ce qui va se passer à 
Fiurae où l 'empereur F ranço i s - Joseph 
d'Autriche vient dans quelques jours . 

Le vieux souverain autrichien doit,pour 
la première fois de s a vie, monter à bord 
-d'un navire de gaerre anglais et cette vi
site met en joie ton* nos voisins d'outre-
Manche. 

Leurs journaux annoncent que toute 
l'escadre anglaise de la Méditerranée est 
là, composée de dix navires.dont plusieurs 
comme la Victoria e t le Benbote, comp
tent , nous dit fièrement le Ttmes, « parmi 
les plus forts et les plus beaux de la 
Grande-Bretagne. » L'empereur d'Autri
che est là en partie pour assister aux ma
nœuvres de sa propre flotte, enpar t iepour 
t faire amicalement l 'inspection de la 
flotte bri tannique » : aux vivats en quatre 
langues, pou sa es par ses sujets si divers de 
race et d'idiome se sont mêlés les hourras 
anglais. 

Faut-il voir dans cette exhibition navale 
une menace directe à notre adresse ? Nous 
ne le croyons pas. 

L'Angleterre possède la première ma
r ine du monde et elle est fi ère de la mon
trer. Voilà surtout pourquoi les cuirassées 
anglaisparaderont devant François-Joseph 
comme ils ont paradé il y a deux ans à 
Spltehead devant le jeune souverain alle
mand . 

11 faut bien, quand on a la prétention 
d'être des gens pratiques montrer à ses 
alliés une partie des forces que l'on peut 
le cas échéant, mettre a leur disposition. 
Or , l 'adhésion de l 'Angleterre à la triple 
alliance est aujourd'hui u n fait accompli 
e t nous n'en voulons pour preuve que les 
déclarations faites par M. di Hudîui au 
•Sénat italien. 

U ne faudrait pourtant pas que les Au
tr ichiens, pas plus que les Allemands, 
prissent par trop au sérieux les promes
ses que leur faitactuellement l 'Angleterre. 
E n acceptant d'entrer daoB l'alliance des 
nations de l 'Europe centrale, l 'Angleterre 
a surtout en vue son intérêt . Elle a Malte, 
«lie a Chypre qui sont su r la route de cette 
Egypte qu'elle occupe an mépris de tous 
les traités et qu'elle voudrait conquérir 
tout à fait pour assurer ses possessions en 
Extrême-Orient . Or, une bonne position 
dans l 'Adriatique n 'est pas à dédaigner 
non plus et c'est pour la conquérir que 
l 'Angleterre fait des avances extraordi
naires au souverain austro-hongrois. 

Et pour qu'il n 'y ait pas de doute à ce 
sujet , le Times s'écrie : 

« Ah i ce n'est pas de l 'Autr iche, que 
noufldevons attendre cet antagonisme,fruit 
d 'un bi$n mauvais caractère,qui nous ren? 
la situation si difficile dans la Méditerra
née et dans le Lavant I Ce n'est pas l'Au
triche qui regarde de travers les belles 
choses que nous avons réalisées " " 
Egypte ! » 

Avez-vous compris l ' insinuation ? Ceux 
qui regardent de travers les belles choses 
en question, c'est nous , ce sont les Fran
ça is , ces empêcheurs de danser en rond 
qui ne venLent pas que la vallée du NH et 
le canal de Sun* soient t ransformés en o n 
nouveau Gibraltar. E t c'est pour essayer 

ruiner notre influence en Orient que 
l'Angleterre envoie ses plus beaux cuiras
sés saluer du tonnerre de leurs canons le 
souverain d'Autriche. 

Il ne faut donc pas.comme nous venons 
de le d i re , voir dans cette manifestation 
une menace directe a notre adresse, mais 
le témoignage d'un état d'esprit assez si iv 
gulier. On dirait que grâce a ses inces* 
santés tracasseries, aux avances qu'elle 
fait à nos adversaires éventuels, l'Angle
terre espère nous forcer à. sortir de la ré
serve que nous gardons. Un conflit serait 
pour elle une aubaine dont elle profiterait 
pour faire ses petites affaires. Le procédé 
est connu et nous ne nous laisserons pas 
prendre. 

Et puisque c'est la visite à Cronstadt 
qui motive la manifestation de F iume, 
laissons les nonveaux alliés échanger 
d'hypocrites compliments et envoyons u 
nos mar ins qui vont fraterniser avec les 
matelots russes, un cordial salut. 

Albert LEROY. 

K l î l O I T 
de la Disgrâce du Prince de Bismarck 

l'ambassadeur d'Allemagne à Paris 

Le Times publiera ce matin une correspon
dance qu'il a bien voulu communiquer au 
correspondant de l'Agence Iialziel à Londres 

ris reproduit le récit que lui a fait le 13 
1801, M. le comte de Munster, ambassadeur 
d'Allemagne d Paris, d'une entrevue qu'il 
avait eue à Berlin avec le prince de Bismarck 

moment de sa disgrâce. 
i Le mercredi 19 mars, de l'année passée, 

dit M. de Munster, j'arrivais a Iterlia, et ma 
première visite fut pour le prince de Bis-

J'ignorais absolument ce qui s'était passé 

Le prince, après l'échange des premiers 
mots, m'apprit qu'il avait donné sa démission 
et il me raconta d'une voix calme, le sourire 
aux lèvres, et se félicitant de pouvoir repren
dre la vie des champs qu'il aimait beaucoup, 
de revoir ses forêts et ses grandes plaines, 
pour lesquelles H avait une prédilection mar
quée «t de pouvoir, pendant les quelques an
nées qu'il lui restait il vivre se retrouver lui 
même, pour repasser son existence tout 
entière sans être harcela par des préoccupa
tions et des agitations incessantes. » 

C'est vainement que M. de Munster essaya 
de faire revenir le prince sur sa décision • 

« Je trouvai en lui, dit-il, une philosophie 
merveilleuse ; l'accent d'un homme qui se dé
pouille facilement et avec une énergie maie 
Se ses honneurs et de son pouvoir, et qui re
prend, avec la satisfaction d'avoir bien rempli 

comment, devant l'attitude qu'il avait du gar
der jusqu'au dernier moment, le jeune empe
reur avait pris sur lui de se séparer d'un 
homme qui, par sa domination sur lui-même, 
dont il faisait preuve en ce moment si ab
solument critique, montrait -guels services 
éminents il aurait pu rendre encore à son 
maître. 

» Oui, je l'avoue, plus l'attitude du prince 
excitait mon admiration, moins je m expli
quais comment l'empereur avait pu se décider 
& le renverser, et moins je voyais par qui un 
tel homme pouvait être remplacé. » 

Mais tout a coup certains souvenirs revin
rent a M. de Miinstei et rendirent pour htl 
les choses plus explicables. En se séparant de 
M. de Bismarck, le jeune empereur ne man
quait pas autant qu on aurait pn se l'imagi
ner a la mémoire de son grand-père. Quelque 
temps avant sa mort, le vieil empereur, assis
tant à un thé, avait dit A une dame, assez 
haut pour être entendu des autres per-

i Qu>, oui, je 

pas les choses d'aussi près que moi, mais Bis
marck est devenu très entier, et U me faut 
tonte la force de volonté que j 'ai pour le sup
porter ; mais quand je serai poussé k bout et 
que cela ne pourra pas aller plus loin', le 
choix de son successeur ne m'embarrassera 
pas, parce qu'il est fait dans ma pensée. — 

Ce sera le général de Caprivl. » 
» El comme cette dame avait l'air étonné à 

i nom, l'empereur Guillaume continua : 
« Oui, oui, — c'est un homme qui ne vous 

est pas très connu, mais mol, je l'ai eu sous 
s ordres, J'ai bien s 

le meilleur choix 
qu on puisse faire que d'appeler cet homme 
au pouvoir, si jamais on est obligé de se sé
parer de Bismarck. : 

ci avait du tenir le même langage a 

même instant d'un autre incident. 
i Longtemps avant la mort de l'empereur 

Guillaume 1er,1evieux souverain avait assisté 
à un punch offert par son pêtit-flts.l'empereur 
actuel, à des officiers de toutes armes. Le 
prince de Bismarck venait quelque temps au
paravant de nommer son fils, le comte Her
bert, sons-secrétaire d'Etat, ministre des af
faires étrangères. L'empereur Guillaume 1er, 
à haute volx.ne cachant rien de ce qu'il disait 
à ceux qui l'écoutaient, c'est-à-dire à toua les 
officiers, dit : — « Il faut convenir que ce 
jeune comte Herbert a fait un chemin prodi
gieusement rapide sous le gouvernement de 
ton père. C'est le plus grand acte de né
potisme que la politique ait jamais enre
gistré. » 

Je me permis, alors, de dire à l'empereur: 

il est nécessaire à son pays et il m'est néces
saire encore a moi. Je lui en aurais volontiers 
fait l'onservation, mais j 'ai réfléchi et y 

leur donner. 
Ces ressouvenus firent naître au comte de 

Munster, diverse» rétlexiona intéressantes que 
reproduit le correspondant du Times. 

' vai air -

la Chambre. 
» Le prince me dit : « Attendez un instant, 

je vais aller mettre mon uniforme et je vous 
accompagne. » 11 sortit. Quelques minutes 
après, j'entendis, dans la pièce voisine, que 
le prince et la princesse, sa jemme, parlaient 
d'une façon très animée et a très haute voix. 
Cela dura bien un quart d'heure. 

Après ce quart d'heure, le prince rentra 
pas changé dans la chambi 

vêtement, il tenait à la main une grande let
tre ouverte. Sa physionomie, devenue blême 
avait une expression très irritée. 11 vint a 
moi et me dit: 

« Je ne puis pas vous accompagner; je viens 
de recevoir, & l'instant même, de ce jeune 
homme, une lettre dans laquelle H m'annonce 
qu'il me conférait le titre de duc de Lauen-
burg. Cela indique bien clairement que ma 
démission est définitive et que ma disgrâce 
est complète. Je ne puis pas accepter ce congé 
ironique. Il verra bientôt qu'on ne renvoie 
pas un B smack de cette façon. » 

Il se mit alors à arpenter la chambre dans 

chute, que la 
exaspéré contre sa 
>n avec la princesse 

avait évidemment surexcité, car de tout temps 
elle et son fils l'avaient poussé s o t résolu
tions violentes, et c'est eux qui l'avaient en
couragé dans toutes les actions précipitées 
ou extrêmes qu'on lui avait reprochées de
puis lors. » 

M. de Munster comprit alors que la philo
sophie de M. de Bismarck provenait de ce 
qu il ne croyait pas son départ définitif et il 

prise et de tristesse. Je pris congé d'un hom
me qui, dans l'espace d'une seule visite, avait 
étrangement changé A mes yeux. » 

La Triple Alliance 
M. di Rndint a rappelé hier au Sénat italien 

les déclarations qu'il avait faites la veille u 
la Chambre; ces déclarations confirment la 
nouvelle que les traités de la triple alliance 
sont renouvelés. Voici un» analyse télégra
phique du discours du ministre italien. 

M. dl Rndini déclare d'abord que les intentions 
aatière de politique étrange-
• il est boa de les afnmer de 

du gouvernement e 

la paix 

institution* et i l'amélioration de sa situation poli-
qu'elle croit nécessaire su développement i 

ports « i conclure d u accords avec les puissances 

Poar sttsladre ce but, ce n'est pas d'aujourd'hui 

__ ,ertàgent la même façon de voir etq'ui ont des 
intérêts analognea à ceux de l'Italie. 

Il v a quelques innées, il y a déjà eu un échan
ge d'Idées et de vue. avec l'Angleterre. Sir J. Fer

le Parlement anglais en 
termes parfaitement exacte. Les deux r. . 
posent d'assurfr la paix en maintenant la statu 

Il as voit pas de question où l'Italie st l'Angle
terre a'alent pas la même manière ds voir. 

Qaaat aux rapports avec les puissances centra
le, on «ait depuii longtemps — 
•ont Intimes st que l'a i l'Italie poar l'Aile 

A l'approche de l'échéance des traités, il était 
latarvl qu'il eut une période d'hésitation, de doute 
t dtacsrtilude dans l'opinion publique, an dedans 

lonqs'il n'agit de politique étrangère, il 
pas, sa effet, y avoir solution de • 

la paixearopéeun 
I alliances déjà conclues, fermement et aincé-

DÉPÊCHES 
terttm spécial télégraphique et téléphonie 

de Ronbaim-Tourcoing 

Conseil des Ministres 

judiciaire qui n'intéresse point la région du 

présidents des conseils .l'administration des 
chemins de fer. 

Le ministre se propose ds leur demander 
leur réponse définitive aux conclusions du 
comité consultatif des chemins de fer.au sujet 
du dégrèvement de l'impôt sur la grande vi-

sident. 
Aux termes de cette convention, l'Etat 

cède A l'Union les terrains et les bâtiments de 
la Cour des Comptes. 

De son coté, l'Union centrale s'engage à éta
blir sur ces terrains un musée qui ferait re
tour & l'Etat, avec les collections, au bout de 
quinze ans. 

La dépense est évaluée à 3 millions 171,000 
francs. 

M. Dsvelle a soumis au Conseil les récla
mations qui lai ont été adressées par divers 
syndicats de viticulteurs contre le tarif pro
posé par ls gouvernement sur les vins étran-
Sers. Le Conseil s été d'avis qu'il y avait lieu 

e maintenir ce tarif, qui comporte un droit 
de 0 fr. par hectolitre jusqa 'a r ï degrés. 

Ce droit constituera une protection eliicace 
pour la viticulture française 

Enfin M. Rouvier a présenté à la signature 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Nos informateurs parlementait 

droits proportionnels de l'enregistrement sui 
les sommée des valeurs de franc A franc, lors
qu'il s'agira de tommes ou valeur* Inférieures à 
90 fr. et de 10 fr. en 10 n*. lorsqu'il s'agira de Hom
mes ou valeur» supérieures t ' A i t . » 

l-a p r o t e c t i o n d u U n 
On vient de distribuer un rapportde U. George* 

Oraux sur le projet relatif à l'encouragement à la 
culture du lin, du chanvre et autres cultures indus
trielles. 

On sait qae ls gouvernement demandait à est 
effet un crédit d s l million 96.000 fr. La commis
sion n'a pas adopté ce projet, et présente une pro
position de loi ainsi conçue; «A partir de l'exercice 
vm, «t pendant une durée de a' 

; prime de h francs par quintal ds chanvre 

d'administration publique déter
minera les conditions d'application ds la présente 
loi et fixera la quantité minima que devra produire 

droit à la prime. 
Tout individu qui se sera 

tentative de fraude ou d'une 

Soar l'obtention delà, prime 
u droit de la prime, sana I 

tion de la prime indament perçus, i 
des peines portées i> l'article 4*£î du Code pénal. 

L'article 423 du Gode pén 1 et la loi da 27 mari 
1801 sont applicables à la présente loi. 

L a 4'onaanlamlon d e » d o u a n e s 
Après avoir entendu les observations du gouver

nement sur les poteries, les verreries et les m lieras 
minérales, ta commission -™ 

renda coupable d'ut.. 
complicité de fraude 

site a abaissé à 0,3j au ta 
_ le droit sur le kaolin, i 0,20 le droit s 

la glace, à 2 fr. 25 le droit sur le «ouf» i 
une, «te 

Sur la cire minérale, les droits sont modifL, 
aiasi : brute, 12 fr. et 10 fr.; raffinée, 50 fr. et 
40 fr. 

M- Bourgeois (Jura), rapporteur des fils et tissus 
de laine, se trouvant dans l'impossibilité, par suite 
ds l'état (.s sa santé de suivra la discussion comme 
rapporteur, M. Calsan a été désigné pour le sup-

LA SEANCE 
Ls séance est ouverte i 2 heures 0(0, sous ls pré

sidence de M. Floqnft, président. 

Le tarif général des douanes 
L'ordre du jour appelle la suite ds la discussion 

dn tarif général des douanes. 
La Chambre, sur la proposition de la commis

sion, adopte la rédaction suivante acceptée par le 
gouvernement et al. Berger de la disposition addi
tionnelle présentée par ce dernier au numéro IGS 
(paies de cellulose) sont frappées par 1.000 kilos de 
droitsde0.30etde0.20 les bois d'essence rési
neuse servant é la pnte é papiers débités en ron
dins de tout diamètre mais d'ans longueur de 

La Chambra psase à la discussion des numéros 
331 é 310 (boiasoaal. conformément a la dAc.ismn 
prise hier, 

V :«1. . 

la commission propose jusqu'à n degrés exclusi
vement, c'est-à-dire 10 degrés 9 ; au tarif général 
1 fr. 20 par degré alcoolique et par hectolitre de li-

auide, au tarif minimum 0 fr. 70 par degré alcoo-
que et par hectolitre de liquide, et a partir de 11 

degrés aux deux tarifs ls même droit augmenté de 
ls taxa ds consommation sur l'alcool pour chaque 
degré en plus de onze. 

Le gouvernement propose jusqu'à 12 degrés par 
legrè alcooliqi Mitre de liquide i 

augmenté 

degré sa plusse 12. 
gouvernement maintient sa proposition. 
Boullay développe un amendement tendant 
'•"- pour les vins provenant exclusivement de 

itation des raisins frais jusqu'à 12 degr.' 
exclusivement, nn droit de 8 fr. au tarif général 

delà taxe de opnsommaiion sur l'aloool pour chaque 

U i i projet du gouvernement. 

la compensation qui résulte du visage tait pas 
l'étranger. 

H , Brousse déposa na smendwasnt frappant 
des droits proposés psr la commission Isa vins 
jusqu'à huit degrés inclusivement et i partir ds 
huit degrés. 

M. Baynal combat l'amendement ds Af .Bravas*, 
qu'il estime contraire sus Intérêts de la viticalrarr, 
il dèisnd.sou» certain** réserves, les propositions 
du gouvernement dans lesquelles il voit uns large 
protection dont la Chambre peut se contenter. 
('Quelques applaudissements,) 

• • Maity combat l'argumentation de K. 
Raynai qu'il accuse de soutenir les intérêts 
espagnols^ 

Il critique sévèrement las propositions du gou
vernement qu'il trouve inconséquentes. 

M. afarty termine en appâtant la sotiisitude ds 
la Chambre snr les vignobles français (Anstandis-
sèment». Cris : Clôture*. 

M., 
l),Mit 
lure) M. Dévoile demandant la parole, las cris ees-

•>• "-isitôt. Le ministre déclara que le gouverne-
la commission sont d'accord. (Ah! ahf an 

•a»»™ et i gauche ) pour rendra hommags («on-
vetles in'ermpUons contra lesquelles M DslvaUe 
proteste un peu vivement). Oui, répéte-t-il, ls aou-
vernement et la Commission sont d'sesord posr 
rendra hommage aux viticulteurs poar leurs sfforU 
é reconstituer les vignobles. 

Avec la chifTre de 6 fr., le relèvement est très 
snffisant et un droit pins élevé frapperait le* eon-
sommateurs dont las Intérêts nous sont aussi fthera 
que eenx des vignerons. 

M. Develle conclut à l'adoption des proposi
tions dn gouvernement. * ^ 

M. Jamais, rapporteur, soutenant les conclu. 
SIOQS de la commission constate que c'est i tort 
que le gouvernement prétend e'sppnyer sar l'opinion 
du Conseil supérieur de l'aBricuAura poar deman
der un droit de 0 fr. et an titre de 13 degrés 

Le Conseil enpériear est d'aeeord avec la Corn-

un waMu supérieur os i eRncaltura pomr i 
der un droit de 0 fr. et an titre de 13 dearés 

Le Conseil supérieur est d'seoord r ^ ' 
mission st non avec le gouvernement 

M. Jules Roche. — *" 
H. DeveUe proteste 

M. Jamais maintient son affirmation. (Bruit). 
Le rapporteur fait l'exposé de la situation viti-

cole. pup.se trouvant (atigué.demande de renvoyer 
la discussion à jeudi. Adopté. 
i . t i * * 1 ^ P~P°« ( ,«» i««eré partir de jeudi, 
te matin et le soir, (l'as de protestation). 

Il est décidé qu'à partir de jeudi le Chambre 
tiendra deux séances par jour afin da héler le vote 
des tarifs. 

K. Ploaustt profite de l'occasion po«finviter aes 
collègues i être exsets à la séance du matîa et à 
abreuer les dirai»ri. abréger les discours 

Séance demain a % ueur 
La séance est levée i s 

S JSX N A 
LA SÉANCE 

U aéaace est onverto à deux brans da soir, 
i ii la présidence de M. LF. EOYEH, président 
Une longue discussion s'engage sur le vote d'an 

crédit supplémentaire de 1,500,000 fr. pour com
battre l'invasion des sauterelles en Algérie. 

Elle se prolonge jusqu'à 5 heures 26 pour se 
iTj{ 

Séance jeudi i deux heures. 

L'ESCADRE FRANÇAISE | 
EH DANEMARK 

Copenhague, 30 juin. — L'amiral Gerv»i» a 
débarqué à 10 heure» et demie. Il a été reçu 
par 1 attaché naval, M. Voiellaud. Il s'eit en
suite rendu avec loi chei le comte d'Anna? 
où l'ambassade française se trouyait réunie 

EN RUSSIE 
Saiut-Péterstjovus, 30 juin. — La colonie, 

française de Saint-Pétersbonrff organisera à 
rétablissement théâtral Arcadia, un grand 

> garden-parly a 
Amiens, en " ' 

s de l'escadre française. 

Fûts Divers Télègrapalfjne» 
SUICIDE DE L'ASSASSIN DE L A BTJK 

M O N T A I O N E . - Paris, 30 juin. - O n " r a 
trouvé hier dani la Seine le cadavre de Alfred 
Robert 1 assassin présumé d'Eugène Chollet 
le jeune homme qui habitait rue Montaigaa. 

ASSASSINAT D'UN FILS P A S SON 
PÈRE - Maureilhan i Hérault), .30 juin " 
A la suite d'une discussion d intérêt entre la 
p.>re et le Dis Bascoul, ce derner sortit an 
disant : « Je reviendrai dans un quart d'heure, 
lorsque vous serez plaa oalme. » 

Le père se mit en embuscade derrière une 
fenêtre avec un fusil k deux coups. Lorsque 
le fils revint, U lui i : « N'avance paa, on 

PaatUaloa de l'aawiir U ***UUhTturuUn 166 

LES MILLIONS 
Efrss M . J o r a m i e 

TROISIEME PARTIS 

VHÊMITltXE 

XXVI 
L'SXÉCUTEUR TESTAMENTAIRE 

- Mourillon avait pris la brss de madame 
Lureau. Dans la rue, où la population com
mentait A affluer, 1a vsove demanda : 

— Où me conduises-votis, monsieur r 
Près ds votre fille. 

— Où donc est-elle? 
— Toat près d'ici. 
—. Oht monsieur, si vous me trompiez... 
_ Voyons, madame, répondit Mourillon, 

parlant Bans accent espagnol, n'avez-vons 
pas déjà compris que vous et votre fille avez 
en mol un ami? 

La veuve regarda flxemeat le vieillard. 
j e croyais, au contraire.. . balbntia-t-

— Ous j'étais avec val ennemis, cette bande 
A* scélérats, qui vont enfin rendre compte 
ds leur» forfaits ; mais vous taures bienUlt 
os eju'ont fait pour vous les amis de Lucien 

M ^ L u c l e n Morel ? répéta la veuve. 
— Ood madame, Lucien Morel, l'élève et 

l'ami de George- Rsnal, lo protégé du comte 
de fiolsurs, q«e vous appe >« votre s cher 
«nf.nt » et nul a pour vous l'atlecUon, ls tsa-
d r a ^ d u n V l s . Mai«v .n« . madame, hàtons-

_ Monsieur, ne pouvez 
quer c* qui se paaas ? 

e moment, madame, il y a trop 
« dire; mai* on ne vous laissera rien ignorer. 
P u reste, nous n'allons pas plus loin qu loi. 

Une porte «lait ouverts devant eux. Ils en-
trtrenl Deaa* et François, qui guettaient 
lear arrivée, accoorursal * l«°.r rencontre. 

— Mes enfante, leur dit Mourillon, c'est 
fait, les misérables sont arrêtés. 

Et se tournant vers la veuve : 
— Madame Lureau, reprit-il. Je vous pré

sente François Morel et Denise Morel, le frère 
et U s'.fiir de Lucien. 

La vsuvs examinait te frère et surtout la 
sœur avec un protond étoanemeut. 

— Vous ne vous stlen liez p&x ;'. trouver 
fcl Denise Morel, dit Mourillon.On vous avait 
appri8 qu'elle était en prison. C'était vrai, 
tuais vous serez bien autrement étonnée, 
quand vous saurest ds quel crime Denite avait 
été faussement accusée. 

Ou entra dans la maison et Denise ouvrit 
la porte du sslon, en criant : 

— Las vpila | 
Eugénie, qui était sislse entre le comte de 

Soleure et le docteur M*ugars, a? dressa d'an 
seul mouvement, 

— Ma Hlla t exclama madame Lureau. 
Et elles se précipitèrent dans les bras l'une 

de l'autre. Pendant un long instant elles se 
tinrent étroitement enlacées, échangeant les 
pins tendres baisers, 

— Aht monsi— 
lille en proie A _ 
connaissance Je vous doisl Vou: 
du ma mère tout enliére, car son cœar s'sst 
rouvert pour non enfant 1 

— Eugénie, que dis-tu? s'écria U v e u « . 
mais le n'ai jamais eessé de t'aimeri 

— Je le crois, maman ; mais on avait jeté 
ls discorde entre nous, on nous avait désu
nies... Oh ! c« n'sst pas ta faute, BI VU n'avais 
plus pour ta fille la même tendresse... Ap-
pteuas-le tout de suite, maman, on t'empoi
sonnait ! On voulait qae tu perdisses tout à 
fait la raison, on voulait te tuer I 

— Mon Dieu, que dit-elle, murmura la 
veuve éperdus, 

— La vérité, madame, répondit, monsieur 
Msugars. 

— Oh I oh ! 
— Vais , continua le docteur, nous avons 

pu réagir a temps, en vous administrant, à 
votre Insu, un contre-poison dont . . 
Immédiatement senti les effets. Maintenant, 
madame, soyez sans crainte, 

— Oui, madame, dit le comte, en prenant 
la main de la veuve, vous êtes sauvée, car 
vous n'avez plus rien à redouter da vos 14-
ches et terribles ennemis. Madame Lureau, 
vous êtes ici chez monsieur le docteur Mau-
gars. Je suis le comte de Soleure, st demain 
j'aurai l'honneur de vous recevoir chez mot, 
& lVilelde Soleure t 

— Ohl monsieur, fit-elle, en s'inclinent 
profondément. 

— Demain, continua le comte, vous saurez 
à quel effroyable danger vous et votre fille 
avez échappé, et vous connaîtrez le but qua 
poursuivaient les misérables dont vous ét.ez 
les victimes. 

A ce moment, Mourillon, qui était allô te 
dépouiller de sa défroque de prêtre, entra 
dans le salon. 

Madame Lureau hésitait d le reconnaître. 
— Je ne suis plus le vieux prêtre espagnol 

don José Aguynr y Bernoya, lui dit en sou
riant, je redeviens le bonhomme Ambroise 
Mourillon. 

— Ah! s'écria madame Lureau, Je com-
f-rends, maintenant, je comprends t 

— Alors, madame, vous devez trouver que 
mademoiselle Eugénie et moi, avons conve-

prensient ta route de paris. 

Le lendemain matin, à neuf heures, la es-
lèche de monsieur Msugars entra dans la cour 
ds l'hôtel de Soleure et vint s'arrêter au bas 
du grand perron. 

t raaçou qui conduisait, sauta lestement 
à bas de son siège et ouvrit la portière. Le 
docteur mit pied A terre le premier, puis aida 
a deseendte madame Lureau, Eugénie et 

Us étalent attendus, car le comte, Mouril
lon, monsieur et madame Hamel étaient dans 
lo ves.ibule pour les recevoir. 

Mionns, avec sa grac* habituelle, st toute 

rayonnante, embrassa la mère et la fille, e 
leur souhaitant la bienvenue, 

Eugénie s'étonnait de ne pas voir I.uciei 
elle le cherchait des yeux, ce qui fit sourii 
Georges et Mourillon. 

Le grand salon du rez-de-cisuasè où se trou-
valent le notaire de monsieur Joramie, mon
sieur Bertrand de l'Osera» et monsieur le 
docteur Barré, de Blois. 

M Siméon était assis à ane table, sur la
quelle se trouvaient le testament olographe 

veuve Lureau. 
— Et moi, 

je suis heurense de _ . 
selle Eugénie Lureau. 

Lureeu, reprit le comte, att

irât de mariage. Voici monsieur le docteur 
Barré, ancien médecin ds l'hôp tel de Pol-
lisrs ; c'est monsieur le docteur Barré qui 
vous s reçu dans sas bras au moment de 
votre naissance; o'e-t monsieur le docteur 
IJarrè qui, pendant d i l'jig» mois, a soigné 
votre mère. 

— Ma mère, ma mèn 1 prononce la veuve 
très émut), 

Et ses yeux se remplirent de larmes. 
— Tout à l'heure, madame Lureau, vous 

saurez pourquoi vons av*z été élevée par les 
soins de l'Assistance publique et pourquoi 
vous n'avez point eonni le nom de votre 
mère. 

— Monsieur le comte, est-ce que ma mère 

La veuve baiass fa tête, 
Tout le monde s'assit. 
— Denise, dit le comte, vous allez 

raconter dans tons ses détails oe qui s'est 
passé i Orsndval et 'histoire ds ~ 
vis lie smie, la survente Beaa-Soapir. 

Denise commença ion r(cit. 

Dès le début, la veuve se sent i vivement 
intéressée. 

Eugénie, de plus en plus étonnée, écouta 
d'abord distraitement. Cependant, quand 
Denise arriva i relie scène où la vieille ser
vante s'était trahie devant Rabiot, elle se mit 
â écouter nvec attention. 

Monsieur Maugars, Georges et Mionne.qui 
ne connaissaient pas encore tous ces détails, 
étaient, eux aussi, comme suspendus aux 

vres de la jeune fille. 
Après avoir parlé de* sombres pressenti-
isnts de Beau" 

malheurs de sa 
montra Claire Guérin, reprenant 
sance sur un lit de l'hôpital de Poitiers, mai* 
ayant complètement perdu la mémoin du 
passé, ne se rappelant même pasqu'elle avait 
mis au monde nn enfant, Une petite aile, mu-
dame Lureau se dress» brusquement. 

— Ainsi, s'écria-l-elle, c'était ma mère ? 
— Oui, répondit le comte, la pauvre Uaire 

était votre mère. Mais écoutez, 

laissa échapper un long soupir et 
retomba sur son siège. 

Maintenant, Eugénie écoutait palpitante 
d'émotion, 

Denise poursuivit en racontant ce que nous 
rons écrit dans le chapitre intitulé : te Mère 
ma enfant ! » Elle expliqua ainsi comment 

Claire Ouérin, trompée par l'employé de l'As
sistance publique, srait cru que sa petite 
Virginie-Ursule était morte. 

Madame Lureau et Eugénie pleuraient i 

i parlant de l'apparition 
chaudes larmes. 

Denise contint 
du faux mendiant & la'ferme, des recherches 
faites, la nuit, pour retrouver Claire (ruérin, 
et dit comment, le lendemain, on découvrit 
son cadavre dans la mare, et comment on 
acquit bientôt la certitude que la vieille ser
vante avait été victime d'un crime. 

l'ne seconde fols madame Lureau se dressa 
debout, effarés. 

— \ h I les misérables 1 prononça-t-elle 
d'une voix étranglée, lis ont tué ma mèrel 

Tout a l'heure, madame, vous saurez 
pourquoi, dit le comte. 

Denise acheva son émouvante narration au 
milieu d'un morne silence. 

Alors le comte prit la parole : 
— Comme vous le voyez, madame Lureau. 

- est par Denise Morel que nous avons eu, 
connaissance du crime de Grandval et appri* 
que la victime était Claire Gnérin. Or; de
puis trois mois, monsieur Mourillon st mot 
nr t»° étions à la recherche de cette malheu-

i que son père, trop sévère, aveit chas
sée de sa maison. Mils alors nous pouvions 
croire, comme la pauvre Claire l'avait cru. 
elle-même, que Bon enfant n'existait plus. 
Cependant, monsieur Mourillon eut un donte* 
Il partit pour Poitiers, où U reconnut qu'on 
avait trompé la mère en lui disant que sa fille 
était morte en nourrice* 

Avant Mourillon, un homme es donnant 
comme ami de monsieur le docteur Barré. 
était déjà venu prendre des rensetgnesMsita 
au sujet de Virginie-Ursule. Toujours avant 
Mourillon, le même individu, qui n'était an
tre que Rabiot, était allé au village de Veze-
ray et s'était présenté i la mairie de Nevers, 
pensant que Virginie-Ursule s'était mariée i 

Nul ne pouvant dira ce que Virginie-Ur
sule était devenue, il était nécessaire de con
naître le nom de son mari pour se mettre sur 

Rabiot avait so que Claire Guérln avait 
mis son enfant au monde é l'hôpital de Poi
tiers, par la déclaration de monsieur la doc
teur Barré faits à la mairie de Ninvùle, en 
présence du cadavre de la vieille servante 
qu'il reconnut pour l'avoir soignée à l'hôpi
tal de Poitiers, quarante cinq ans &une£a> 

Enfin, pendant que Mourillon et mol cher
chions va nement Virginie-Ursule, Rabiot 
mleox favorisé que nous, parvenait 4 décon-
vrlr que la fille de Clairs (iuérin «tait «mada
me Lureau et demeurait dans on* maison de 
ls rue Beaubourg dont il est propriétaire Dès 
lors madame Lureau, vons lûtes Iivré>s,vo«e 
et votre fille, aux ténébreuses machinatlona 
de ce misérable. 
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